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La lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l’ont point reçue”


— Jean 1: 5, Louis Segond, 1910















PRÉFACE


L’énergie noire du verbe


De ce dont on ne peut se taire, il faut le créer.


Il y a, au fond de chaque silence, une tension obscure.


Un souffle immobile, antérieurà toute parole, qui cherche la fissure du monde pour s’y engouffrer.


C’est là que naît la création — dans ce frottement entre la nuit et la conscience, dans cette zone où l’ombre n’est plus absence, mais puissance en gestation.


Fragments d’Ombre… Libera Me Ex Inferis.


Les poèmes de Patrizio émanent de cette densité souterraine.


Ils n’éclairent pas: ils révèlent la manière dont la lumière se fabrique dans la profondeur même du noir.


Chaque mot y semble arraché à un gouffre, au soufre transmué par une force qui n’a pas de nom, sinon celui d’un passage étroit.


C’est un souffle qui brûle sans flamme, un feu caché, une gravité d’âme qui tire le sens vers sa source profonde et intérieure.


L’Ombre Errante… L’îlot du froid et du béton… Vagabond au cœur brisé.


Sous les images, sous la douleur, sous la mémoire, quelque chose œuvre — silencieux, tenace, invisible.


Ce n’est pas une pensée: c’est une poussée, une contrainte d’être.


Comme si l’univers lui-même, dans sa part la plus dense, exigeait d’être traduit.


Et le poète devient alors le canal de cette matière noire du verbe, ce limon primordial où l’esprit s’éprouve en cherchant à se comprendre.


Le monde s’effondre et moi, je fume… La bête de l’Irpinia… L’ombre vorace… Maman, je hurleà la vie.


Là, la chute n’est plus défaite, mais passage d’énergie.


La solitude devient ferment.


La mort, respiration.


L’enfer, matrice.


Et dans cette inversion secrète, le poème trouve son centre — un lieu où tout se consume et renaît, où la douleur devient lumière parce qu’elle a accepté d’être traversée.


Ainsi se traduit Patrizio, non pour dire le monde, mais pour le réouvrir depuis sa blessure.


Chaque vers, chaque souffle est un fragment d’univers reconstruit à partir de l’effondrement.


Et plus il s’approche du silence, plus il révèle la musique cachée du réel, celle que les anciens nommaient parfois âme du feu.


Éclats Perdus… Entre sommeil et l’éveil… L’Écho d’Apollonia… Le Chemin perdu des Violettes… Souvenirs en notes de cuivre…


Ce livre n’est pas un recueil, c’est une translation de densité.


Une descente dans la matière sombre de l’être, où la parole, pour ne pas mourir, se fait graine, se fait prière, se fait cri.


Car il faut descendre dans la profondeur pour que la lumière puisse respirer.


Et si tout ce qui existe procède d’une obscure clarté,


alors la création n’est rien d’autre qu’une remontée lente, depuis le cœur noir de la conscience vers la surface du verbe.


De ce dont on ne peut se taire, il faut le créer —


car le silence lui-même a besoin d’une traduction.


L’amour en cendres… Delia, murmure du passé… Le vieil homme sur le banc.


Le Passage


Tout commence par un effondrement.


Non pas une chute, mais une gravité lente, une translation vers le dedans.


Sous la peau des mots, une matière invisible remue: une obscurité habitée, épaisse, pleine d’attente.


C’est là que se forge l’origine — dans la fracture, dans le repli, dans l’écoute du noir.


Ce que le monde rejette, Patrizio l’accueille.


Ce que la lumière ignore, il le recueille.


Chaque vers devient une lampe fragile plongée dans les entrailles du réel.


Le silencey respire comme une bête endormie.


Il ne demande rien, sinon d’être traversé.


Et celui qui écrit comprend alors que la vérité ne monte pas du ciel: elle suinte du fond, du limon premier, de la blessure cosmique où la conscience apprend à voir sans yeux.


La Voix de l’Enfance… Des mains de farine et de bois.


Vient ensuite le feu — ce feu qui ne brûle pas, mais transforme.


C’est ici que le poète, consumé par ce qu’il pressent, se dépouille de lui-même.


Le langage se fissure, se tord, se dénude, jusqu’à n’être plus qu’un cri accordé au battement du monde.


Les métaux intérieurs fondent, la mémoire s’évapore, la douleur devient combustible.


Dans cet embrasement, le noir change de nature.


Il devient substance d’or.


Ce n’est plus l’ombre qui menace, mais la densité qui révèle.


Quelque chose s’ouvre— une brèche, une clarté inconnue. Et dans cette clarté neuve, les poèmes de Patrizio s’élèvent comme des braises conscientes: chacune garde la trace du feu, chacune éclaire sans dominer.


Visions et Espoir… Renaissance des Cendres… L’Élixir de l’Instant.


Le poète ne parle plus.


Il laisse parler la force qui l’a traversé.


Ce qu’il écrit n’est pas de lui, mais à travers lui — une onde, une certitude obscure devenue forme.


Alors vient la fulgurance: l’instant où le noir respire la lumière.


Ce n’est pas un salut, ni une victoire, mais une reconnaissance.


L’ombrea fécondé la clarté; la perte est devenue semence.


Ce qui était enfoui remonte— non pour être glorifié, mais pour être habité.


L’émergence n’est pas une sortie du gouffre, elle est son accomplissement.


Elle porte encore la mémoire de la nuit, la vibration du silence, la gravité du feu.


Mais désormais, cette densité n’écrase plus: elle porte, elle soulève, elle relie.


Portail d’Infini… Les livres Murmurent.


Ainsi s’accomplit le premier passage.


Ce livre ne se lit pas: il s’éprouve.


Il ne décrit pas la lumière: il la fait naître dans le lecteur, comme un souvenir venu d’avant la parole.


De ce dont on ne peut se taire, il faut le créer —


non pour dire ce que l’on sait,


mais pour réveiller ce que l’on est.


L’In-infini


Il est un seuil où toute ascension s’efface,


où la flamme cesse de vouloir monter,


parce qu’elle a compris qu’elle brûle déjà partout.


Ce seuil n’a ni haut ni bas,


ni centre ni périphérie ;


il respire en silence, dans le battement de l’être.


L’inconnu Sacré… Ode à l’infini.


Là, la parole devient souffle pur.


Ce que la nuit a enfanté, ce que la fulgurance a ouvert,


tout se fond dans un espace sans direction:


une conscience qui n’a plus besoin d’objet pour se savoir.


Le poètey devient transparence,


témoin d’un monde qui se penseà travers lui.


Cette présence ne se conquiert pas: elle s’accueille.


Elle est la mémoire du tout avant toute mémoire,


le point où la lumière et l’ombre se reconnaissent comme sœurs.


Chaque vers de Patrizio s’y abolit doucement,


comme une vague qui retourne à l’océan dont elle n’a jamais été séparée.


Ce que l’on appelait infini n’est ici qu’une limite renversée.


Au-delà s’étend l’in-infini,


non pas un prolongement du monde,


mais sa réintégration dans le regard qui le contemple.


Rien ne s’y additionne: tout s’y résorbe en clarté consciente.
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